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1

Jonas


Nom ?

Je chasse lentement l’air de mes poumons. J’y vais ou je n’y vais pas ? J’y vais. Bien sûr que j’y vais.

Quatre mois plus tôt, c’est mon frère Josh qui a fait allusion à ce « club », au cours de notre ascension du mont Rainier dans l’État de Washington. J’ai alors aussitôt compris que ce ne serait qu’une question de temps : tôt ou tard, j’allais me retrouver devant mon ordinateur portable, en train de remplir ma demande d’adhésion.

Je tape sur le clavier : « Jonas Faraday. »

Lors de votre inscription, vous devrez présenter trois pièces d’identité différentes, car le Club applique une politique « anti-pseudo » stricte. En revanche, vous restez libre d’utiliser un pseudonyme lors de vos interactions futures avec les autres membres du Club.

D’accord, merci. Mais je m’appelle toujours Jonas Faraday.

Âge ?

Je tape : « 30. »

Rédigez une brève description physique de votre personne.

« Très sportif. 1,86 m. 88 kg. »

Attendez une minute… J’ai passé plus de temps dans ma salle de muscu que sur mon canapé, ce mois-ci. Je file à la salle de bains pour me peser, puis je retourne à l’ordinateur :

« 86 kg. »

Dans le cadre de votre adhésion, vous devrez fournir à votre chargé d’admission trois photographies récentes : une de votre visage en gros plan, une en pied qui révèle votre physique, et une de vous vêtu comme à votre habitude. Ces trois clichés seront soumis aux règles de confidentialité les plus strictes.

Hum. Ai-je vraiment l’intention d’envoyer mes mensurations et trois photos de moi à je ne sais quel chargé d’admission travaillant pour une agence de rencontres ou un sex-club dont j’ignore absolument tout ?

Soupir.

Apparemment, oui. Et plutôt deux fois qu’une. Même si c’est une insulte à mon bon sens et à toute pensée analytique et rationnelle, même si mon instinct me hurle que c’est sans doute la pire idée du siècle, je sais depuis le début que je vais m’inscrire.

— C’est incroyable, frangin, m’a affirmé Josh en assurant son pied dans une crevasse, avant de tendre la main vers sa prise suivante. Le meilleur investissement de ma vie, je te jure.

Venant d’un gars qui conduit une Lamborghini, la recommandation était difficile à ignorer. D’ailleurs, depuis ce commentaire énigmatique de Josh, je n’ai plus qu’une seule idée en tête. Même en plein corps-à-corps torride avec une institutrice de maternelle, une juge, une barmaid, une hôtesse de l’air, une conseillère financière, une toiletteuse pour chiens, une graphiste, une journaliste, une serveuse, une coiffeuse, une pédiatre ou une photographe, je n’arrête pas de penser à tout ce que je rate sans doute en n’étant pas encore membre du Club.

— C’est un peu comme une société secrète, m’a expliqué Josh. Tu peux rencontrer d’autres membres n’importe où dans le monde, à n’importe quel moment. Et les profils qui sont sélectionnés pour toi sont toujours… d’une compatibilité hallucinante.

C’est cette « compatibilité hallucinante » qui m’a interpellé et refuse de me laisser en paix depuis. Pas le « n’importe où et n’importe quand ». Parce qu’il faut bien avouer que je suis parfaitement capable de me débrouiller tout seul comme un grand pour dégoter des partenaires de jeu à peu près n’importe où et à n’importe quelle heure du jour et de la nuit.

Loin de moi l’idée de paraître grossier, mais les femmes se jettent littéralement sur moi. Mon physique y est sans doute pour quelque chose (de l’avis de ces dames) ; ou alors mon argent (ça, c’est mon analyse personnelle). Parfois, le nom de Faraday suffit, même si ce n’est pas toujours un cadeau, croyez-moi. Vieilles, jeunes, mariées, célibataires, sexy, timides, blondes, brunes, intellos, baroudeuses, girondes ou planches à pain. Peu importe. Si l’envie m’en prend, je suis en mesure de coucher avec qui je veux, aussi facilement que si je commandais des frites dans un fast-food. D’ailleurs, j’avoue : depuis un an environ, l’envie m’en prend de plus en plus souvent, de façon incessante et obsessionnelle. Je commence d’ailleurs à trouver ça un peu pitoyable.

J’entends déjà le chœur des offusquées monter sur leurs grands chevaux pour énumérer toutes les femmes avec lesquelles je ne pourrais jamais coucher. Genre : « Ah oui ? Mais tu ne pourrais jamais te taper Oprah Winfrey, ni mère Teresa ou Chastity Bono avant qu’elle ne devienne M. Chaz. » Permettez-moi de m’expliquer très clairement : je peux coucher avec toutes les femmes… dont j’ai envie. Pas toutes les femmes de la planète. J’ai parfaitement conscience que je ne pourrais jamais coucher avec une nonne, Oprah, une arrière-grand-mère de quatre-vingts balais ou une lesbienne transgenre en stade pré-op. D’ailleurs, je crois pouvoir affirmer avec certitude que l’idée ne m’en viendrait jamais à l’esprit ! 

Ce que je veux dire, c’est que si moi, Jonas Faraday, je jette mon dévolu sur une femme en particulier, je réussis toujours à la mettre dans mon lit. Si elle me fait tourner la tête, me fait bander, ou même, soyons fous, si elle me fait rire ; si elle envisage le monde sous un angle totalement différent, si elle a tout simplement perdu ses lunettes de soleil, avant de se rendre compte en riant qu’elles sont perchées sur sa tête, ou bien si son cul particulièrement galbé est moulé dans un jean bien ajusté – oh oui, surtout si elle a un cul digne de ce nom –, alors, qui qu’elle soit, elle finit toujours de son plein gré entre mes draps. Tel un ange magnifique, elle écarte ses cuisses soyeuses, puis, après quelques instants de félicité mutuelle, elle me supplie de la prendre.

J’aimerais pouvoir écrire ici « fin de l’histoire », mais malheureusement c’est impossible. Parce que le sexe n’est jamais la fin de l’histoire en ce qui me concerne. C’est bien pour ça que j’ai besoin du Club. Je ne peux pas continuer à pêcher dans les mêmes eaux, aussi chaudes et accueillantes soient-elles, avec la même canne à pêche, pour ramener indéfiniment les mêmes prises, aussi humides et délicieuses soient-elles. Je n’en peux plus. Point barre.

Si je continue comme ça, je vais péter un câble. Ça m’est d’ailleurs déjà arrivé, dans une autre vie et dans des circonstances tout à fait différentes, et c’est une expérience que je n’ai pas très envie de renouveler. Je cherche quelque chose de différent. De brutalement honnête. De réel. Et si la seule façon de l’obtenir est d’ignorer mon bon sens et de sacrifier une énorme somme d’argent aux dieux de la luxure, alors ainsi soit-il.

En cochant la case suivante, vous acceptez de vous soumettre à la vérification de vos antécédents, à un examen médical et à une analyse sanguine, étapes obligatoires de notre procédure d’admission.

Aucun problème. Je suis même soulagé d’apprendre que tous les membres sont triés sur le volet. Je coche où on me le demande.

Orientation sexuelle. Merci de choisir parmi les options suivantes : hétérosexuel, homosexuel, bisexuel, pansexuel, autre ?

Facile. « Hétérosexuel. » Cela dit, par pure curiosité, je me demande bien ce que « pansexuel » signifie. Je fais un petit détour par Google. « Pansexualité : Orientation sexuelle caractérisant des individus attirés sexuellement et/ou sentimentalement par d’autres individus, indifféremment du sexe ou genre sexuel de ceux-ci. » Ah, d’accord. Faire feu de tout bois, en gros. Concept intéressant d’un point de vue strictement philosophique, mais qui ne me correspond absolument pas. Je sais exactement ce que je veux et ce que je ne veux pas.

Vos fantasmes sexuels comprennent-ils une violence de quelque nature que ce soit ? Si oui, merci de préciser.

Sur ce point, ma réponse est sans appel. « Non. »

Pour information, la propension à la violence ou les fantasmes violents que vous pourriez nourrir ne sauraient en aucun cas constituer un critère d’exclusion du Club. En effet, nous proposons des services ultra-spécialisés, afin de couvrir un très large éventail de tendances. Afin de répondre à vos besoins de la façon la plus complète qui soit, nous vous invitons donc à décrire tout fantasme comportant de la violence, de quelque nature que ce soit.

Eh, les cocos !  J’ai déjà répondu de façon honnête la première fois : R.A.S.

Malgré moi, je ressens le besoin d’élaborer un peu : « Il n’existe rien au monde que j’apprécie plus que de donner du plaisir à une femme – le plaisir le plus scandaleusement intense qu’elle ait jamais ressenti de sa vie. Cela dit, je vous l’accorde : si je fais bien mon boulot, alors son plaisir, et par conséquent le mien, en devient si fort qu’il flirte avec la douleur. En dehors de ça, je n’éprouve aucune attirance pour la violence ou l’infliction de la douleur. L’idée même me répugne, car le sexe est à mes yeux l’expérience humaine qui devrait être la plus sublimement agréable. »

J’ai une boule au ventre. Quel genre de tarés acceptent-ils dans ce club ?

Êtes-vous adepte de BDSM ou attiré par cette pratique ? Si oui, merci de préciser.

Mes doigts pianotent avec empressement. « Jamais. » Un lointain souvenir menace de surgir des profondeurs obscures de mon esprit, mais je le force à replonger. J’ai le cœur qui bat. « Ma position est claire : je ne suis en aucun cas intéressé par le bondage et le sadomasochisme. Je resterai intraitable sur la question. »

Paiement et conditions d’admission. Merci de choisir parmi les options suivantes. Adhésion d’un an : 250 000 $ ; adhésion d’un mois : 30 000 $. Aucun remboursement ne sera consenti, sans exception. Une fois que vous aurez choisi la formule qui vous convient, des informations vous seront envoyées pour effectuer un virement vers un compte bloqué. Dès validation de votre adhésion, les frais d’inscription seront automatiquement transférés au Club.

Comme mon père disait toujours : « Quand on joue, autant jouer gros, fils. Sinon, on reste chez soi. » Oh, comme il doit se marrer dans sa tombe en entendant son fils, celui qu’il surnommait charitablement le « maillon faible », suivre à la lettre ses conseils pour adhérer à un sex-club. Finalement, je ressemble plus à mon vieux que lui-même ne l’aurait pensé. Je peux presque entendre son fantôme ricaner à mes oreilles.

Ce n’est pas le prix qui me fait hésiter, car je pourrais m’offrir d’un coup plusieurs années d’adhésion sans que les gars de la compta avalent leur calculatrice. Mais je ne jette jamais l’argent par les fenêtres, quelle que soit la somme. Cela dit, si j’ai l’intention de m’inscrire, l’adhésion d’un an n’est-elle pas la plus logique, d’un point de vue économique ? J’hésite, les mains au-dessus du clavier ; mon genou droit danse une gigue nerveuse.

Bon, d’accord. Oui, je l’admets : dépenser une telle somme presque les yeux fermés pour adhérer à un club ou une agence de rencontres, c’est dément et irresponsable. Après tout, je ne m’appelle pas Josh. Je ne suis pas le jumeau qui se paie des voitures de sport italiennes sur un coup de tête ou embauche Jay-Z pour ses trente ans (c’était ma soirée d’anniversaire aussi, évidemment, mais je n’ai pas pris la peine de venir). Et pourtant… Je soupire. Je sais parfaitement que je vais le faire, malgré le prix et cette voix insistante dans ma tête qui me somme de sonner la retraite.

En cochant la case « une année », j’en ressens presque du soulagement.

Merci de détailler les raisons qui vous ont poussé à demander l’adhésion au Club.

Je ferme les yeux un instant, le temps de rassembler mes pensées, puis je me lance :

« J’aime les femmes. »

Je marque une pause.

« J’adore les posséder, les prendre, les sauter, les baiser et, plus que tout, j’adore les faire jouir. » L’audace crue des mots qui s’affichent sur mon écran me fait sourire un peu. Jamais je n’aurais avoué une chose pareille dans d’autres circonstances. Tant pis, allons-y :

« Peut-être devrais-je écrire des trucs du genre : “Oh, comme j’aime le parfum des cheveux des femmes, la douceur de leur peau, la courbe élégante de leur cou.” Bien sûr, tout cela est vrai : je ne suis pas un genre de psychopathe et il m’est déjà arrivé de perdre la tête à cause d’une femme à l’esprit bien affûté. Je suis sérieux : en matière de femmes, plus elles en ont dans le crâne, mieux c’est. Parfois, il suffit d’une voix rauque ou d’un éclat de rire, ou même d’un éclair de bonté sincère dans un regard. Je trouve tout cela vachement sexy. Mais, à mes yeux, si la chevelure d’une femme sent divinement bon, si sa peau douce invite à la caresse et si son rire est contagieux, ce n’est qu’en prélude à une seule chose : l’acte le plus sincère, le plus primal et le plus carrément hallucinant que notre corps soit censé accomplir. Tout le reste n’est qu’un prélude, un prélude sublime. »

J’inspire de nouveau profondément. Jamais je n’avais exprimé aussi clairement de telles pensées auparavant. Je dois trouver les mots exacts – sinon, à quoi bon remplir ce formulaire d’adhésion ?

« D’aussi loin que je me souvienne, j’ai toujours énormément admiré les femmes. En grandissant, cela s’est traduit par un formidable appétit sexuel, qui reste cependant tout à fait gérable. Je peux accompagner une femme à une exposition d’art, un concert, au cinéma ou à un dîner en tête à tête. Je suis capable de partager avec elle une bouteille de pinot noir en la questionnant sans me forcer sur son travail, ses passions et même sur son bichon maltais chéri, sans jamais me sentir une seule fois obligé de lâcher : “Abrège, chérie. Tout ce qui m’intéresse, c’est te sauter dans les toilettes.” »

Je contemple l’écran de mon ordinateur. Je vais sans doute passer pour un sacré connard, mais tant pis. La vérité, c’est la vérité.

« Et puis, tout a changé. Il y a environ un an, je suis sorti, comme tant d’autres fois, avec une femme vraiment belle. Lorsque nous avons couché ensemble après le dîner – et pas dans les toilettes du restau, s’il vous plaît –, elle a fait quelque chose qu’aucune n’avait jamais fait avec moi auparavant. Elle a simulé. »

Je ne peux retenir une grimace.

« Oui, elle a simulé, bordel !  C’était tellement évident que c’en devenait insultant. Ça m’a foutu hors de moi. Le sexe n’est pas un jeu où on cherche à être poli ni gentil avec son ou sa partenaire. On n’est pas là pour prendre le thé avec la reine mère !  Le sexe, c’est une question de sincérité. Et l’orgasme, de par sa nature même, est la culmination de cette sincérité. »

Ma respiration s’est accélérée, j’ai les joues en feu. Je vois rouge. Bon sang, après tout ce temps, ça me fout encore en rogne. J’ai besoin de musique. La musique m’apaise toujours lorsque mes pensées se bousculent et que mon pouls s’emballe. Quand j’étais gosse, mon psy m’a appris à me servir de la musique pour gérer mon stress et cela fonctionne encore. Je clique sur l’icône de la bibliothèque musicale de mon portable et choisis White Lies de Rx Bandits. Rapidement, la chanson me détend et me libère l’esprit, ouvrant une fenêtre par laquelle mes pensées et mes sentiments confinés s’échappent. À la fin du morceau, j’ai retrouvé mon calme. Je poursuis :

« Longtemps, je n’ai pas compris pourquoi elle m’avait menti. Pourquoi avait-elle cherché à mettre un terme de façon prématurée et artificielle à une bonne partie de jambes en l’air (ou du moins, à ce que je considérais comme tel), se privant de fait de la possibilité même de jouir ? Avais-je été à ce point merdique qu’elle avait préféré couper court à cet ennui intolérable, plutôt que d’essayer de jouir pour de bon ? J’étais furax. »

Respire, mon vieux.

« Une nuit, tandis que je retournais la question dans tous les sens, la vérité m’a percuté de plein fouet comme un trente-trois tonnes : elle m’avait menti parce que justement j’avais été mauvais. Ses chances de jouir avec moi étaient si nulles, j’avais moi-même été si nul qu’elle avait jugé que ça ne valait même pas la peine d’essayer.

Cela aurait pu suffire à me plonger dans un état très sombre, un état que je connais déjà, et, croyez-moi, ce n’est pas le paradis. Mais c’était compter sans un détail crucial : au fond de moi, je savais que je n’avais pas vraiment essayé de la faire jouir. Je sais de quoi je suis capable et je n’avais pas fait d’efforts particuliers. Je n’avais pas tout donné. Je m’étais concentré exclusivement sur mon propre plaisir, considérant comme acquis qu’elle prendrait son pied autant que moi. Plus j’y pensais, plus cela semblait évident : je n’avais que ce que je méritais. Alors, j’ai eu honte de moi.

Cela a marqué un tournant dans ma vie. À partir de cet instant, je n’ai plus eu qu’une seule idée en tête : coucher de nouveau avec cette femme… mais cette fois, avec excellence. Je devais bien sûr tout mettre en œuvre pour qu’elle jouisse, mais surtout pour qu’elle jouisse comme jamais. D’abord pour lui donner une leçon de vérité et de sincérité, mais plus que tout pour trouver la rédemption.

Évidemment, la femme en question a accepté de me revoir ; elle a même semblé enthousiaste de ce second rendez-vous, malgré mon apparente incompétence. Cette fois, cependant, lorsque le moment est venu, j’étais un autre homme, un homme éclairé, si j’ose dire, concentré sur le plaisir de sa partenaire et sur rien d’autre. Le résultat a été époustouflant. Son corps tout entier a été pris de convulsions et s’est mis à vibrer sous ma langue, comme si une onde de choc le parcourait de l’intérieur. Puis son sexe s’est mis à s’ouvrir et se fermer avec frénésie, comme une porte laissée ouverte dans la tempête. Quant aux sons qui sortaient de sa bouche, ils étaient tout simplement ahurissants. C’étaient les cris les plus sauvages et les plus désespérés que j’avais jamais entendus – rien à voir avec les bêlements creux qu’elle avait tenté de faire passer pour de la jouissance la première fois. Cette fille est devenue une symphonie à elle toute seule. Jamais je n’avais fait jouir une femme comme ça. Jamais. Je la tenais dans le creux de ma main, soumise à ma volonté, et je l’ai poussée dans le vide pour la faire basculer dans un autre monde. »

Mon cœur bat à toute allure. Mon sexe s’est durci.

« Et le plus beau, la véritable révélation, c’est que la voir décoller comme ça, ça m’a fait décoller moi aussi. En fait, c’est en poussant cette jolie menteuse vers une extase sans entrave, en la forçant à s’abandonner tout entière à la sincérité de son plaisir, que j’ai connu l’expérience sexuelle la plus mémorable de ma vie. Après, j’ai voulu retrouver cette sensation, encore et encore. Mais pas avec cette femme, évidemment, plus jamais avec elle. Depuis, je recherche cette jouissance comme un limier furieux qui a déjà goûté le sang de sa proie. »

Je me redresse.

Est-ce que mon verbiage à la con a au moins répondu à la question ? Merde. Je n’en sais rien. Mais je ne peux pas faire mieux.

« C’est donc ce qui m’a amené au Club. »

Je contemple longuement mon écran. Tant pis. C’est tout ce que j’ai.

Merci de détailler vos préférences sexuelles. Afin de profiter au mieux de votre expérience au Club, soyez aussi explicite, précis et honnête que possible. Ne vous autocensurez d’aucune façon.

Mes mains tremblent au-dessus du clavier. C’est la question que j’attendais.

« Certains types disent que coucher avec une belle femme les rapproche de Dieu. Franchement, ils devraient viser plus haut. Parce que quand je fais jouir une femme, lorsque je l’amène à s’abandonner pour plonger dans les abysses insondables, je ne me contente pas de me rapprocher de Dieu. Je deviens Dieu. Son Dieu à elle, en tout cas, l’espace d’un instant de toute-puissance merveilleuse. »

Je fixe mon écran, sentant mon érection tendre douloureusement l’entrejambe de mon jean.

« Faire jouir une femme est une forme d’art. Du moins de la façon dont je l’entends. L’orgasme est une énigme unique, un trésor protégé par un code secret. Presque toujours, la meilleure façon de découvrir le code d’une femme, c’est de commencer par lécher, embrasser et sucer son petit point sensible. Toutefois, cette “tactique imparable” ne fonctionne que si, comme moi, vous êtes très attentifs aux indices propres au corps de chacune, pour ajuster le tir en cours de route. Je ne fais pas que la lécher : je dois apprendre son fonctionnement. En général, quelques minutes me suffisent.

» Quand elle se met soudain à se cambrer, à onduler des hanches de façon incontrôlée et à écarter les cuisses aussi large que possible, je sais que je suis sur la bonne voie. Cela signifie que son corps se prépare à céder, que je suis en train de venir à bout de ses défenses et, surtout, qu’elle meurt d’envie que je perce le mystère de son code secret. »

Mon érection est énorme. Bon sang, j’adore cet instant. Je me passe la langue sur les lèvres.

« Lorsqu’elle commence à se frotter contre moi et à s’ouvrir, je deviens vorace, aveugle, sans pitié. Je la lèche, l’embrasse et la suce avec une ferveur renouvelée. Parfois je la grignote et la mordille même un peu, selon ce que son corps m’indique de faire, tandis qu’elle continue à s’ouvrir, à s’offrir, à s’épanouir, à renoncer et à rendre les armes. C’est tout simplement dément.

Elle est comme une fleur magnifique en train d’éclore. Le truc, bien sûr, c’est de saisir le moment exact avant que ses pétales ne tombent. Il ne faut pas une seconde de plus ou de moins, car ce que je vise – mon Saint-Graal, si vous préférez –, c’est plonger en elle à l’instant précis où cela la fera basculer. Pas évident. Trop tôt, et elle risque de ne pas jouir du tout. Trop tard, et elle risque de s’envoler sans moi. »

Je déboutonne mon jean et mon érection jaillit comme un ressort. J’ai envie de me branler tout de suite, mais je veux d’abord finir de coucher ces mots sur l’écran.

« Elle est au bord du précipice. À deux doigts du grand plongeon. Moi, j’ai perdu la tête, je suis comme un requin furieux. Enfin, quand elle se met à frissonner contre ma langue – une sensation tellement délicieuse que j’en rêve parfois la nuit –, je sais que son corps est en sursis, qu’elle ne tient plus que par un fil et ne désire plus rien d’autre que de se rendre. Malheureusement, son esprit l’en empêche, en général grâce à un Œdipe mal digéré, merci papa chéri, un complexe galopant de bonne élève ou une estime de soi en berne. Rayez la mention inutile. Il y a toujours un truc qui coince et son esprit interdit à son corps de s’abandonner complètement à cet intense plaisir qu’elle meurt pourtant d’envie de ressentir.

Mais rien ne me résiste. Elle s’agrippe à moi, cherchant son souffle, et son plaisir croît jusqu’à se muer en une forme de supplice qu’elle ne peut bientôt plus supporter. Elle gémit, sanglote, s’agite – et je suis moi aussi tellement excité que j’ai dû mal à me contenir. “Prends-moi maintenant, je t’en prie. Je t’en prie”, halète-t-elle alors souvent. Ou quelque chose dans ce goût-là. Pourtant, je refuse, même si je suis à deux doigts de péter les plombs, parce que je sais qu’elle n’est pas encore tout à fait à point. »

Je suis en nage.

« Enfin, comme un verrou qui saute, quelque chose se libère en elle. Elle s’ouvre. Son esprit se détache de son corps. Elle s’abandonne. »

Je suffoque.

« C’est à cet instant que je plonge en elle comme dans du beurre mou et que je la prends avec une ferveur presque religieuse. Parfois, je la fais grimper sur moi, parfois je la retourne, parfois je choisis un bon vieux missionnaire pour la pénétrer. À ce stade, toutes les positions se valent. Au moment où j’entre en elle, son corps se relâche complètement et se met à frissonner, à se contracter de façon spasmodique et à onduler autour de mon sexe. Évidemment, ce n’est pas la première fois qu’elle jouit. Mais jamais comme ça. Non, jamais. C’est une extase pure, comme l’entendaient les philosophes de la Grèce antique : le summum de l’expérience humaine. Pour nous deux. »

Je me redresse sur ma chaise. Putain, je me suis mis dans un de ces états… Tremblant, je m’efforce de respirer calmement. Il me faut plusieurs secondes pour reprendre mes esprits.

« Dans un souci d’honnêteté, certaines précisions sont nécessaires. Ce que je viens de décrire constitue un idéal, une aspiration. Parfois, tout se déroule exactement de cette façon, mais pas toujours. Parfois, surtout quand je suis encore en train de découvrir une femme ou si celle-ci est particulièrement difficile à déchiffrer, il se peut qu’elle jouisse comme une folle avant que je n’aie le temps de la pénétrer. Rien de grave, croyez-moi : prendre une belle femme tout de suite après qu’elle a joui est un privilège tout aussi délicieux. Aucun doute là-dessus. Pourtant, le pinacle, la perfection à laquelle j’aspire restera toujours de conduire une femme au seuil de l’extase, avant de la faire basculer en la pénétrant. »

Je m’agite de nouveau sur ma chaise, mais mon érection est trop énorme pour que je l’ignore plus longtemps. Je suis obligé de m’arrêter. Comment peut-on envisager de remplir ce formulaire sans se branler ? Je m’empare de mon sexe et commence à pomper. Rapidement, une vague de plaisir me traverse, pour finalement jaillir de moi en spasmes libérateurs. Je me dirige vers la salle de bains et retire mon jean, puis j’entre dans la douche pour laisser l’eau chaude laver mon corps et me détendre.

Mon problème, ce n’est pas de mettre des femmes dans mon lit. Non, mon problème commence juste après, lorsque ma partenaire a connu le meilleur orgasme de sa vie, quand son corps a enfin fonctionné à cent pour cent de sa capacité pour la première fois. Parce que alors elle se mélange invariablement les pinceaux, naïvement persuadée que la découverte de son plein potentiel sexuel implique forcément la notion ridicule d’âme sœur. Comme si le fait d’avoir touché au divin pendant une partie de jambes en l’air allait forcément se traduire par une sorte de happy end avec le prince charmant. Merci Disney, merci la presse féminine et merci le bon goût légendaire des cartes de Saint-Valentin. Une vie entière de lavage de cerveau. J’ai beau avoir exposé ma position de façon très claire avant, notamment en ce qui concerne les limites de mon implication affective, elle est soudain convaincue d’avoir « trouvé le bon », même si, moi, je ne le sais pas encore.

Du coup, je finis par la faire souffrir. Ça ne rate jamais. Qu’elle soit libraire, comptable, coach personnelle, pédiatre, maquilleuse pour le cinéma, chanteuse lyrique, ingénieur en biologie cellulaire, psychologue ou notaire. Qu’elle soit drôle ou gentille ou timide. Sérieuse, sexy ou futée. Je la fais souffrir. Parce que je traîne trop de casseroles derrière moi pour être « le bon ». Pour aucune d’entre elles. Elles ne peuvent rien y changer. Personne ne le peut. Pas même moi. Et pourtant, j’ai essayé, vous pouvez me croire.

Merde. Comment vais-je réussir à retranscrire tout ça dans ce formulaire ? Je sors de la douche, enroule une serviette autour de ma taille et retourne aussi sec devant mon ordinateur. Je contemple mon écran un instant, cherchant les mots justes pour exprimer ma pensée de façon succincte.

« J’ai beau être parfaitement honnête dès le départ, en expliquant que je ne suis pas prêt à m’investir en dehors des quatre murs de ma chambre, les femmes finissent toujours par souffrir à cause de moi. Quand je leur explique ce que je veux vraiment, soit elles ne me croient pas, soit elles pensent qu’elles peuvent me changer. Or, c’est impossible. »

Soupir.

« Je ne cherche pourtant à faire de mal à personne. »

C’est la vérité.

« Tout ce que je veux, c’est donner à une femme du plaisir comme jamais elle n’en a ressenti avant – dans le but ultime de combler mon propre plaisir. Une fois que je l’ai goûtée, que je l’ai prise et que je lui ai montré ce qu’était la véritable satisfaction, il peut m’arriver de rester au lit avec elle pour bavarder et rire un peu. Croyez-le ou non, cela ne me dérange pas, tant que tout le monde a bien compris que cela ne débouchera jamais sur des bouquets de roses rouges ou une virée shopping à Ikea. Je peux aussi avoir envie de prendre une douche avec elle pour la laver en douceur et laisser courir mes mains savonneuses sur son corps magnifique. Je peux aussi m’amuser à la sécher avec une belle serviette blanche toute douce, avant de la prendre de nouveau. La deuxième fois est souvent si intense, si profonde, si experte que nous jouissons en même temps, à bout de souffle, frissonnant de concert.

Quand tout est terminé, j’ai souvent envie de lui dire combien elle est belle et à quel point j’ai apprécié les moments partagés avec elle. Puis j’ai envie de l’embrasser une dernière fois, avec douceur et reconnaissance, pour la remercier de cet échange merveilleux. Ensuite, presque à tous les coups, j’espère ne plus jamais la revoir de ma vie. »

Je m’arrête un instant.

« Et je n’ai pas envie de me sentir comme un connard à cause de ça. Parce que je me sens déjà bien assez comme un connard la plupart du temps. »

Je soupire.

« Vous m’avez demandé de détailler mes préférences, mais ce que je vous ai décrit dépasse largement le concept. Je cherche… Non, j’ai besoin de femmes sexy et intelligentes qui soient honnêtement à la recherche de la même chose que moi. Sans mensonge. Et surtout, de femmes qui soient capables, de façon claire et rationnelle, de faire la différence entre l’extase physique et les contes de fées. »

Je sens une sorte de désespoir poindre en moi. Ne suis-je pas en train de me leurrer, là ? De telles femmes existent-elles vraiment ? Je continue :

« Si je parvenais à trouver une femme, rien qu’une, dont les “préférences sexuelles” seraient incroyablement et authentiquement compatibles avec les miennes, je serais… »

Qu’est-ce que je serais, au fait ? Transporté. C’est ce que j’étais sur le point d’écrire. Transporté.

Bon sang. J’efface rapidement la dernière phrase. Ça n’a ni queue ni tête. Enfin quoi !  Soit je suis un franc-tireur du sexe avec un complexe de toute-puissance en phase terminale, soit je suis le prince charmant. On ne peut pas être les deux à la fois. Je ne sais pas de quel recoin bizarre de mon cerveau est sortie cette phrase ridicule. C’est sans doute ce qui se passe quand un gars comme moi tente d’exprimer ses pensées les plus secrètes et les plus sombres, sans filtre. Elles finissent par jaillir de façon anarchique, désespérée et un peu stupide, se mêlant de façon inexplicable à toute la merde que j’ai essayé de régler pendant des années de psychothérapie inutile. Qu’est-ce que mon mystérieux chargé d’admission va penser de ces divagations ?

Soudain, une idée me traverse l’esprit. Un chargé d’admission va lire ma demande d’adhésion. Mais bien sûr, c’est évident !  Ce chargé d’admission… ce sera une femme !  Et pas du genre octogénaire lesbienne transgenre au stade pré-op. Ils ne peuvent pas se permettre de laisser des blaireaux dans mon genre, ou pire, des détraqués violents, des fétichistes du bondage ou des psychopathes en puissance adhérer au Club, sans d’abord les soumettre à l’instinct d’une femme. Non ? Évidemment que si.

Avec un large sourire, je recommence à écrire.

« À présent, je m’adresse à vous, ma jolie chargée d’admission. »

Je m’en pourlèche d’avance.

« Avez-vous apprécié l’honnêteté brutale de mes pensées ? Mes secrets les plus noirs ? Moi, cela m’a plu de les coucher sur l’écran. Jamais je n’avais dévoilé ces vérités à quiconque. Je ne les avais même jamais pleinement développées dans ma tête. Cela a été une expérience instructive de me confesser à vous… et à moi-même en même temps. En fait, vous raconter tout cela m’a tellement excité que j’ai dû faire une pause pour aller me branler. »

Je souris. Quel parfait connard ! 

« Maintenant, dites-moi, ma jolie chargée d’admission… Êtes-vous surprise de sentir votre culotte toute mouillée ? Après tout, Disney et les autres vous ont lavé le cerveau jusqu’à vous convaincre que votre idéal se limitait à des roses rouges, des cœurs, un dîner aux chandelles, un gentil missionnaire dans le noir, un petit bisou chaste avant de faire dodo et, le lendemain, une virée à Ikea pour trouver LE canapé parfait. Et pourtant, malgré une vie de conditionnement, ma jolie chargée d’admission, vous voilà en train d’imaginer ma langue douce et chaude agaçant sans relâche votre adorable bouton d’amour. Vous voilà en train de regretter que je ne sois pas là à vous lécher et à vous embrasser jusqu’à vous faire tressaillir et frémir comme si vous veniez de saisir une clôture électrique à pleines mains. Vous êtes une énigme unique, ma jolie chargée d’admission. Oh oui. Un trésor rare fermé par un cadenas. Mais devinez quoi ? Mes mots ont déjà commencé à vous déverrouiller, aussi sûrement que si j’étais à côté de vous pour tourner la clé moi-même.

Dites-moi, qu’allez-vous faire de ces envies sombres et secrètes qui s’agitent au plus profond de vous à cet instant même, ma jolie chargée d’admission ? Allez-vous les ignorer ou bien les laisser se dresser pour enfin libérer votre corps de l’emprise de votre esprit ? Peut-être devriez-vous, tout comme moi, saisir cette opportunité pour vous caresser et regarder en face vos désirs les plus inavouables. Réfléchir à ce qui vous excite vraiment. Touchez-vous, ma jolie chargée d’admission. Partez à la découverte de ces recoins cachés que vous ne vous êtes jamais autorisée à explorer. Toute votre vie, on vous a appris à espérer ces conneries de Saint-Valentin, non ? Pourtant, ce n’est pas vraiment ce que vous cherchez. Soyez honnête. Avec moi et avec vous-même. Vous seriez prête à planter là toutes les Saint-Valentin du monde pour forniquer comme une bête et hurler de jouissance comme un sapajou pour la première fois de votre vie. Ou bien je me trompe ? »

Je suis ravi d’imaginer une quadra éteinte devant son petit bureau à Dallas, Des Moines ou Bombay, en train de lire mes mots, les yeux écarquillés et le clitoris tout gonflé.

« Je sais ce que vous pensez : Quel connard arrogant !  Blaireau !  Pour qui se prend-il ? Vous avez raison, ma chère. Mais, connard arrogant ou pas, si j’étais là pour vous lécher, doucement, tout doucement, juste sur votre petit bouton, comme vous mériteriez qu’on vous lèche, comme vous en rêvez depuis toujours mais comme aucun homme ne vous a jamais léchée, je vous garantis qu’il me faudrait moins de quatre minutes pour vous conduire à l’extase la plus pure qui vous ferait rendre les armes de façon absolue. »

Je jubile.

« Oui, ma jolie chargée d’admission, si j’étais avec vous pour vous enseigner ce pour quoi votre corps a été divinement conçu, vous seriez bien obligée d’admettre la vérité immuable : en plus d’être un connard arrogant, doublé d’un putain de blaireau et d’un sacré fils de pute, je suis aussi l’homme de vos rêves. »
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